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Le ciel était bleu, d’un bleu presque éblouissant de pureté. Une légère brise soufflait entre les roses du jardin, parfumant l’air d’une fragrance lourde et sucrée. Au loin, les montagnes profilaient leur silhouette massive. Accoudée à la balustrade de son balcon, Morgan jouissait avec bonheur du spectacle merveilleux que la nature lui offrait.
Elle avait du mal à croire que la veille encore, elle se trouvait dans son bureau, en haut d’une des immenses tours de verre et d’acier de New York. Bureau qu’elle avait déserté pour se rendre, en cette fraîche matinée d’avril, à l’aéroport. Une journée. Comment était-il possible de se rendre à l’autre bout du monde en moins d’une journée ?
Et pourtant, elle était là, sur la terrasse d’une splendide villa de l’île de Lesbos, où la grisaille du ciel new-yorkais n’avait pas sa place. Il régnait en ces lieux une quiétude rare qui contrastait étrangement avec la frénésie et l’agitation auxquelles elle était quotidiennement confrontée. « Si j’étais peintre, songea-t-elle, je peindrais cet endroit exactement tel qu’il est et je l’intitulerais : Silence et Paix. »
Des coups frappés à sa porte la tirèrent de ses rêveries. Elle poussa un soupir et s’arracha à regret à sa contemplation.
— Entrez.
Liz, sorte de fée blonde et gracile, venait de faire son apparition, suivie d’une domestique chargée du plateau du petit déjeuner.
— Déjà prête ? s’étonna Liz.
— Quel service parfait ! plaisanta Morgan avant d’adresser un sourire de remerciement à la jeune fille qui venait de placer le plateau sur une table de verre. Il va falloir que je m’habitue à vivre dans le luxe.
Elle huma avec délice les arômes des plats que la domestique venait de découvrir.
— Tu m’accompagnes ?
— Oui, mais juste pour un café.
Liz s’installa sur une chaise et lissa les plis de son déshabillé en dentelle de soie. Puis elle se mit à observer attentivement la jeune femme qui avait pris place face à elle.
De longues boucles blondes aux reflets de miel balayaient ses épaules nues. Ses yeux, d’un bleu presque transparent, paraissaient démesurément grands dans son visage fin que rehaussaient des pommettes saillantes. Une bouche délicatement ourlée, un nez droit et un menton fièrement pointé conféraient à l’ensemble une beauté singulière dont auraient rêvé bien des modèles. Si elle avait seulement été douée du minimum de patience qu’exigeait le métier de mannequin, elle serait devenue la coqueluche des plus grands photographes.
« Un peu de hâle et ce sera parfait », songea Liz en notant le teint diaphane de son amie.
— Oh, Morgan, tu es superbe ! Je suis si heureuse que tu te sois enfin décidée à venir !
— Maintenant que je suis ici, répliqua Morgan, l’œil irrésistiblement attiré par l’extérieur, je regrette d’avoir si longtemps différé mes vacances. Efkharisto, remercia-t-elle tandis que la servante remplissait sa tasse de café.
— Frimeuse ! la taquina Liz avec une moue dédaigneuse. Tu sais combien de temps il m’a fallu pour simplement pouvoir dire : « Bonjour, comment allez-vous ? » Enfin, peu importe.
Elle eut un geste de la main visant à empêcher son amie d’objecter et qui fit briller de mille feux les pierres précieuses de son alliance.
— Trois ans que je vis entre Athènes et Lesbos, poursuivit-elle, et je ne suis pas capable d’aligner correctement deux mots de grec. Merci, Zena, ajouta-t-elle en congédiant d’un sourire sa jeune employée.
L’appétit aiguisé, Morgan mordit à belles dents dans un toast beurré.
— C’est parce que tu n’as pas envie d’apprendre, voilà tout, jugea cette dernière, la bouche pleine. Si tu t’ouvrais réellement à cette perspective, les mots couleraient d’eux-mêmes.
Liz plissa le nez.
— Evidemment, c’est facile pour toi qui parles une douzaine de langues différentes !
— Cinq, rectifia Morgan.
— C’est déjà beaucoup plus que le commun des mortels.
— Peut-être, mais moi, je suis interprète, lui rappela la jeune femme en plongeant une mouillette dans son œuf à la coque. Et si je n’avais pas parlé grec, je n’aurais jamais rencontré Alex et tu ne serais pas aujourd’hui Mme Elizabeth Theoharis. Que veux-tu, c’est le destin, ce phénomène aussi étrange que merveilleux !
— Tu fais de la philosophie au petit déjeuner maintenant ? murmura Liz, le nez dans sa tasse. C’est vrai, j’avais oublié. En fait, je déteste imaginer ce qu’aurait été ma vie si je n’avais pas été en transit chez nous le jour où Alex est venu te voir. Tu ne nous aurais jamais présentés l’un à l’autre.
Elle s’interrompit pour recouvrir un toast d’une fine couche de confiture.
— Et je serais probablement encore en train de servir des plateaux-repas à huit mille mètres d’altitude.
— Liz, mon chou, insista Morgan en découpant une tranche de bacon, ce qui doit arriver arrive. J’aimerais bien m’attribuer le mérite de votre bonheur, mais je n’ai été qu’une intermédiaire, je ne suis en rien responsable de la passion qui a suivi et qui vous unit toujours.
Elle leva les yeux sur son amie et lui adressa un sourire débordant d’affection.
— Quoi qu’il en soit, j’ai perdu ma colocataire en l’espace de trois semaines à peine. Je n’avais encore jamais vu les choses se faire aussi vite !
— Alex et moi avions décidé de faire plus ample connaissance après notre mariage.
Le visage de Liz se fendit d’un large sourire.
— Et nous y sommes parvenus !
— Et où se trouve la perle rare ce matin ?
Liz haussa légèrement les épaules et reposa son toast intact sur son assiette.
— En bas, dans son bureau. En train de concevoir un nouveau bateau, j’imagine.
Morgan éclata de rire.
— Tu m’annonces ça comme s’il s’agissait de maquettes quelconques ! Ne serais-tu pas en train de devenir une épouse blasée, comme toutes les femmes d’armateur milliardaire ?
— Certainement pas ! dit distraitement Liz en vidant sa tasse d’un trait. En tout cas, il va être horriblement occupé dans les semaines à venir, et c’est une raison supplémentaire de me réjouir de ta présence.
— Tu as trouvé la partenaire idéale pour jouer au bridge !
Liz réprima un petit sourire moqueur.
— J’en doute. Si j’ai bonne mémoire, tu es la pire joueuse que je connaisse.
Morgan leva un sourcil sceptique.
— Ah, oui ?
— A moins que tu n’aies progressé…, concéda Liz en dissimulant son amusement derrière sa tasse vide. Quoi qu’il en soit, et sans vouloir me montrer ingrate envers ma patrie d’adoption, je suis quand même bien contente d’accueillir ma meilleure amie, qui plus est une de mes compatriotes, chez moi.
— Spasibo.
— En anglais, s’il te plaît, insista Liz. En outre, je te rappelle que tu es ici en vacances pour quatre longues semaines. Alors, oublie l’ONU et tes traductions simultanées.
Elle se pencha en avant et posa les coudes sur la table.
— Dis-moi la vérité, Morgan, demanda-t-elle sur le ton de la confidence. Ne t’est-il jamais arrivé d’être terrifiée à l’idée de te tromper d’une nuance qui pourrait être à l’origine de… je ne sais pas, une troisième guerre mondiale, par exemple ?
Morgan écarquilla de grands yeux étonnés.
— Moi ? Pas du tout ! Il suffit de penser dans la langue dont on se fait l’interprète. Rien de plus facile !
— Evidemment, commenta Liz, manifestement peu convaincue.
Elle se rejeta en arrière pour ajouter :
— Mais à partir de maintenant, tu es en vacances, tu as donc pour consigne de ne penser qu’en anglais… A moins que tu n’aies des reproches à faire au cuisinier, conclut-elle en regardant son amie engloutir le reste de ses œufs.
— Absolument aucun, affirma Morgan en mastiquant de bon cœur.
— Comment va ton père ?
— Il se porte à merveille, comme toujours.
Détendue, repue, Morgan remplit de nouveau sa tasse vide. A quand remontait la dernière fois où elle avait pris le temps de boire une seconde tasse de café au petit déjeuner ? « En vacances », avait dit Liz. Morgan se promettait bien de suivre le conseil de son amie et d’en profiter au maximum.
— Il m’a chargée de t’embrasser, précisa-t-elle. Et de lui rapporter une bonne bouteille d’ouzo.
— Je ne veux même pas penser à ton départ, trancha Liz en se levant pour se diriger vers la terrasse.
Morgan regarda le bas de sa robe aérienne effleurer les tommettes.
— D’ailleurs je vais tout mettre en œuvre pour te trouver le compagnon idéal et t’obliger ainsi à t’installer en Grèce.
— Je te suis très reconnaissante de prendre les choses en main à ma place, commenta Morgan, pince-sans-rire.
— Ne me remercie pas, répliqua Liz à qui le ton sarcastique de cette dernière avait échappé. Les amis sont faits pour ça, non ?
Elle se pencha en avant sur la rambarde, comme Morgan l’avait fait quelques minutes plus tôt.
— Dorian me paraît être un candidat tout à fait approprié. C’est l’un des bras droits d’Alex ; tu verras, il est extrêmement séduisant. Blond comme les blés, le teint hâlé, son profil pourrait figurer sur une médaille de l’Antiquité. Tu feras sa connaissance demain.
— Dois-je prévenir mon père pour qu’il prépare mon trousseau ? railla Morgan.
— Morgan ! Je suis très sérieuse !
Liz croisa les bras sur sa poitrine et soutint sans ciller le regard ironique de son amie.
— Je ne te laisserai pas repartir sans avoir mis toutes les chances de ton côté ! décréta-t-elle. Je me fais fort de remplir tes journées de choses parfaitement futiles que tu accompliras avec des hordes d’éphèbes tous plus beaux les uns que les autres. Je te parie que d’ici peu, tu auras oublié jusqu’à l’existence même de New York et de l’ONU.
— J’ai déjà oublié… tout au moins pour les quatre semaines à venir.
Morgan rejeta la lourde masse de ses cheveux derrière ses épaules.
— Fais comme tu voudras, je jure de t’obéir. Quel est le programme de ce matin ? Tu as décidé de me traîner à la plage et de me forcer à rester allongée sous les rayons impitoyables du soleil, jusqu’à ce qu’un fabuleux bronzage doré ait remplacé ma blancheur citadine ?
— Exactement, acquiesça Liz. Change-toi, je te retrouve en bas dans quelques minutes.
Une demi-heure plus tard, Morgan commençait à apprécier les méthodes de relaxation préconisées par Liz. Du sable blanc, une eau turquoise. Elle flottait paresseusement, les vaguelettes caressant son corps alangui et les paroles de son père lui revinrent à la mémoire : « Tu te laisses trop absorber par ton travail ; ce n’est pas lui qui doit mener ta vie, mais toi, Morgan. »
Morgan ferma les yeux, roula sur le dos. Entre la pression due à ses fonctions et sa rupture avec Jack, elle ressentait un besoin impérieux de paix intérieure.
Jack faisait partie du passé désormais. Mais, pour être tout à fait honnête, elle devait reconnaître que l’amour qui les unissait ne devait rien à la passion amoureuse, mais plutôt à l’habitude. Chacun d’eux avait puisé dans cette relation raisonnable ce après quoi il courait. Elle y avait trouvé le compagnon brillant dont elle avait toujours rêvé, et lui, la femme séduisante et cultivée qui pouvait servir la carrière politique dans laquelle il s’était lancé.
Si elle l’avait vraiment aimé, se demandait-elle, songerait-elle à lui de manière aussi objective, aussi… détachée ? Elle n’éprouvait aucune souffrance, aucun sentiment de solitude. Juste un soulagement intense. Et l’impression étrange d’être inutile. Quelque chose qu’elle n’avait jamais ressenti jusque-là et qui la laissait désemparée.
L’invitation de Liz était tombée à pic. Et ce qu’elle découvrait en ouvrant les yeux était sans nul doute un avant-goût du paradis. Le soleil, le sable, les rochers, les fleurs, tout lui soufflait qu’elle était dans le domaine des dieux et des déesses de l’Antiquité. La Turquie, aux accents mystérieux, était toute proche, seulement séparée de l’île par l’étroit golfe d’Edremit. Morgan ferma de nouveau les yeux, bercée par ce moment de pure félicité.
Elle se serait certainement assoupie si la voix de Liz ne l’avait brutalement ramenée sur terre.
— Morgan ! Il est l’heure d’aller déjeuner !
— Tu ne penses donc qu’à ton estomac, riposta mollement la jeune femme.
— Non, je pense à ta peau aussi. Tu vas griller, si tu restes une minute de plus dans l’eau. Tu peux sauter un repas si tu le souhaites, mais tu n’éviteras certainement pas le coup de soleil magistral qui te guette.
— D’accord, maman, dit Morgan d’une voix de petite fille obéissante.
Elle regagna le rivage à la nage et sortit de l’eau en courant.
— Je me demande comment tu fais pour traînasser des journées entières au soleil et donner quand même l’impression que tu es prête à te rendre à une soirée mondaine.
— Question d’habitude, expliqua Liz en tendant un paréo à son amie. Allons-y, le déjeuner est le seul moment où Alex daigne lever le nez de ses bateaux.
Qu’il doit être facile de s’habituer au luxe ! se disait Morgan après le repas, alors qu’elle et ses hôtes sirotaient un café glacé sur la terrasse. Elle nota que le mariage n’avait en rien entamé la séduction naturelle d’Alexander Theoharis. Il était toujours aussi beau que lorsqu’elle l’avait rencontré à New York, trois ans auparavant. Oubliant les propos qu’elle avait tenus à son amie le matin même, elle ressentit une immense fierté à l’idée d’être pour quelque chose dans leur histoire d’amour. Un couple parfaitement assorti, songeait-elle en admirant le charme très « Vieux Continent » d’Alex. Un visage au teint mat. Un front haut marqué d’une légère cicatrice. Un nez aquilin. Une taille bien au-dessus de la moyenne qui lui donnait une allure aristocratique. Décidément, il était le complément idéal à la beauté blonde et tout en délicatesse de son épouse.
— Je me demande comment tu fais pour t’arracher d’ici, lui dit Morgan. Si je vivais dans un endroit pareil, je crois que rien ne pourrait me forcer à le quitter.
Alex la regarda suivre des yeux la ligne des montagnes qui semblaient émerger de la mer.
— Lorsque je reviens, je suis encore plus conscient de la chance que j’ai de vivre dans un lieu aussi privilégié. Et de retrouver la femme que j’aime, ajouta-t-il en portant la main de Liz à ses lèvres. Le paradis se mérite.
— Tu as certainement raison.
— Alex, annonça Liz en enlaçant ses doigts à ceux de son mari, je ne te l’ai pas encore dit, mais j’ai l’intention d’établir une liste des hommes de la région susceptibles de correspondre à Morgan.
— Tu n’as pas de frère, Alex ? s’enquit Morgan en riant.
— Malheureusement non, je n’ai que des sœurs. Désolé.
— Alors, laisse tomber, Liz.
— Il n’en est pas question. Mais si toutefois je ne parvenais pas à mes fins, Alex pourrait te trouver sans difficulté un poste d’interprète à Athènes.
Alex haussa négligemment les épaules.
— Je n’ai pas réussi à la débaucher il y a trois ans. Pourtant ce n’est pas faute d’avoir essayé.
— Cette fois, nous avons un mois pour la faire changer d’avis, décida Liz.
Elle jeta à son mari un bref coup d’œil complice.
— Nous pourrions faire une sortie en mer demain, qu’en penses-tu ?
— Excellente idée, approuva spontanément Alex. Cela te plairait-il, Morgan ?
— Puisque vous insistez, ironisa la jeune femme en affichant une moue faussement blasée, je ferai l’effort de cacher l’ennui que cette sortie m’inspire.
— Quelle amie formidable, n’est-ce pas, chéri ? murmura Liz, sur le mode de la confidence.
*  *  *
Il était un peu plus de minuit lorsque Morgan prit de nouveau le chemin qui menait à la plage. Elle reçut comme une bénédiction cette insomnie qui lui permettait de jouir de la douceur printanière de la nuit.
Le croissant de la lune baignait le paysage d’une douce clarté, éclaboussant les cyprès qui bordaient les marches du sentier d’une lumière argentée. Le parfum des fleurs, lourd et entêtant durant la journée, semblait plus léger, plus exotique au clair de lune.
Elle entendit au loin le bruit d’un moteur. Probablement un pêcheur retardataire, songea-t-elle en souriant. Quelle merveilleuse aventure ce devait être que de pêcher à la faveur de la nuit !
La plage s’ouvrait en un large demi-cercle. Morgan alla poser sa serviette et son peignoir sur un rocher et courut vers la mer. L’eau était si douce, si soyeuse sur sa peau qu’elle eut envie de retirer son maillot. Mais l’idée de quelque fantôme de dieu antique rôdant autour d’elle l’en dissuada. « Inutile de tenter le diable », songea-t-elle en riant. Elle résista également à l’envie de partir explorer les innombrables criques qui bordaient le rivage. Elles seraient toujours là demain, et certainement moins inquiétantes au grand jour.
Morgan nageait paresseusement, se donnant juste l’impulsion nécessaire qui lui permettait de flotter. Elle n’était pas venue pour battre des records de vitesse. Même les premiers frissons qui lui parcouraient l’échine ne pouvaient la décider à sortir de l’eau. Elle était si bien, la tête dans les étoiles, à écouter le silence. Un silence exceptionnel. Elle réalisa à cet instant précis à quel point, sans le savoir vraiment, elle en avait éprouvé le besoin.
New York et sa frénésie lui semblaient si loin tout à coup ! A des années-lumière d’ici. De ce lieu paradisiaque où elle se surprenait à rêver à des dieux antiques, à des chevaliers téméraires et à des pirates intrépides. Elle se mit debout dans l’eau en riant. Dieux, chevaliers, pirates… Vers lequel de ces héros tendrait son cœur, si elle devait choisir ? Elle jugea les premiers trop assoiffés de sang, les deuxièmes trop chevaleresques, quant aux troisièmes… Oui, un pirate, pourquoi pas ?
Morgan secoua la tête, se demandant ce qui avait bien pu la pousser à de pareilles divagations. L’influence de Liz, sans doute. Car elle était bien déterminée à ne laisser aucun homme, pas même le plus séduisant des pirates s’il se présentait, entrer de nouveau dans sa vie.
Elle poussa un soupir et se redressa. Laissant l’eau caresser ses chevilles, elle resta quelques instants immobile, ses cheveux s’égouttant sur sa peau. Elle avait froid, mais elle estimait que c’était un froid revigorant qui ne pouvait nuire à sa santé. Délaissant son peignoir, elle s’assit sur un rocher et passa dans ses boucles emmêlées le peigne qu’elle avait pris soin d’emporter. La lune, le sable, la mer. Que demander de plus ? L’espace d’un bref instant, elle se sentit en parfaite harmonie avec la nature qui l’entourait.
C’est alors qu’une main s’abattit fermement sur sa bouche. Elle tenta désespérément de se débattre, mais le bras qui lui enserrait la taille entravait chacun de ses mouvements. Elle sentait le contact d’un tissu rugueux contre sa peau nue. Ainsi plaquée contre un torse puissant, elle se laissa entraîner elle ne savait où. La question fusa dans son esprit, terrifiante, angoissante : allait-il la violer ? Une onde de panique la submergea. Elle donna des coups de pied à l’aveuglette tandis que son agresseur la tirait sans ménagement sous la couverture des arbres, dans la partie la plus sombre de la plage. Mue par l’énergie du désespoir, ivre de peur, Morgan se démenait sauvagement, griffant le moindre bout de peau qui se trouvait à sa portée, ne s’arrêtant que pour mieux reprendre des forces.
— Pas un bruit.
L’ordre avait été donné en grec, d’une voix dure, autoritaire.
Alors qu’elle était sur le point de se démener une nouvelle fois, son sang se glaça dans ses veines. Elle avait eu le temps d’apercevoir, juste avant que son agresseur ne la plaque brutalement au sol, la lame d’un couteau.
— Espèce de tigresse, l’entendit-elle marmonner. Tenez-vous tranquille et je ne vous ferai aucun mal. Vous comprenez ce que je dis ?
Muette de terreur, Morgan opina d’un léger mouvement de tête. Les yeux rivés sur la lame étincelante, elle restait parfaitement immobile. « Pour le moment, je ne peux pas me défendre, se dit-elle, mais je jure que je saurai qui est ce type. Et il devra payer. »
Morgan avait beau s’exhorter au calme, elle tremblait de tous ses membres. Durant ce qui lui sembla une éternité, l’inconnu resta ainsi couché sur elle, sans bouger, sans dire un mot. Tout était si calme ! Elle entendait, à quelques mètres d’eux, le clapotis des vagues venues lécher le sable du rivage. Au-dessus de sa tête, à travers les feuilles des arbres, elle entrevoyait les étoiles qui scintillaient. C’était un cauchemar, rien de tout cela n’était vrai ! Le poids de l’homme qui la tenait plaquée au sol était malheureusement là pour lui rappeler l’affreuse réalité.
La main collée sur sa bouche l’empêchait de respirer normalement. Des papillons se mirent à danser devant ses yeux. La voix de son agresseur, s’adressant à quelqu’un qu’elle ne voyait pas, l’empêcha de justesse de s’évanouir.
— Tu entends quelque chose ?
— Non, rien pour le moment.
La voix qui venait de lui répondre était sèche et âpre.
— Qui est-ce ? demanda le nouveau venu.
— Aucune importance. Je m’en occupe.
Les oreilles de Morgan se mirent à bourdonner, sa tête à tourner. « Je m’en occupe », avait-il dit. La peur, la panique s’emparèrent de nouveau de la jeune femme.
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Lorsque ses amis lui présentent Nicholas Gregoras, le célébre
milliardaire grec, Morgan retient une exclamation de surprise.
Ces yeux sombres, cefte silhouette... lls appartiennent &
I'inconnu qui, la nuit précédente, alors qu'elle venait de
prendre un bain de minuit, s'est jeté sur elle et I'a gardée
quelques instants prisonniére tandis que des bruits de voix
mystérieux s'élevaient sur la plage. Menace ou protection 2
Impossible & dire. Et voila que cet inconnu se tient de nouveau
face & elle, ténébreux, dangereusement séduisant.

Troublée par le souvenir de leur étrange étreinte, paralysée
par ce regard qui semble lui intimer le silence sur ce qui
s'est passé, Morgan pressent que la présence de Nicholas
Gregoras sur l'fle de Lesbos ne doit rien au hasard. Et qu’en
le laissant approcher d'elle, c’est le danger qu'elle fait entrer
dans sa vie.
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